COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 13 SEPTEMBRE 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. EDM. BECQUEREL. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS, 


M. K.-J. TEsar soumet au jugement de l’Académie un Mémoire, écrit 
en latin, sur « la densité «le la surface de la Terre et la masse de la Lune, 
déterminée par des mesures des axes terrestres et du pendule ». 


Commissaires : MM. Faye, Lœwy, Mouchez. 
} ÿ 


M. C.-F. Verxay, M. J.-O. Monrienanr, M. Bonnarp D’APoLLon adres- 
sent diverses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


La Socréré pe GÉOGRAPHIE DE LisBonxE informe l’Académie qu'elle vient 
d'opérer sa fusion avec la Société permanente de Géographie, et que la 
nouvelle Société a été reconnue comme institution d'utilité publique. 


Me CL. Crarer, petite-fille de Charles Dallery, écrit à l’Académie pour 
C.R,, 11 80, 2° Semestre. (T,. XCI, N° 41.) 63 
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rappeler que, le 17 mars 1845; une Commission, composée de MM. Arago, 
Dupin, Poncelet et le général Morin rapporteur, a reconnu les droits de 
Ch. Dallery à l'invention de l’hélice appliquée à la navigation à vapeur. 
Elle demande que ces droits ne soient pas mis en oubli, à l’occasion de 
l'inauguration de la statue de Sauvage, qui doit avoir lieu à Boulogne. Le 
brevet de Sauvage est daté du 29 mars 1803. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, trois Opuscules de M. G. Govi, imprimés en italien. 


Le premier contient le texte d'un Discours prononcé le 26 janvier 1616, 
par le prince Frédéric Cesi, à une séance de l’Académie des Lincei, à laquelle 
assistait Galilée, qui était membre de cette Académie depuisle 25 avril 1611. 
Le prince Cesi avait fondé, en 1603, l’Académie des Lincei, qu'il présida 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1630. Le texte inédit de ce Discours a été re- 
trouvé par M. Govi, à la Bibliothèque nationale de Naples; il l’a fait pré- 
céder de quelques considérations relatives à la date qu’il lui faut assigner. 

Le deuxième Opuscule se rapporte à l’invention des ludions ou diables de 
Descartes, que M. Govi prouve avoir été imaginés pour la première fois 
en 1648, par Raphael Magiotti de Montevarchi, membre de l’Académie del 
Cimento, qui les décrivit et en expliqua le jeu dans un Opuscule très rare, 
publié à Rome la même année. C’est en 17924, dans un article de l’Ency- 
clopédie, que d’Alembert donne (pour la premiere fois peut-être) le nom 
de diables cartésiens aux ludions, que personne n'avait songé jusqu'alors à 
attribuer à Descartes. 

Le troisième Opuscule contient la traduction de deux Notes sur les 
Miroirs magiques des Chinois et des Japonais, publiées par M. Govi en'1864 
et en 1866, et destinées à fournir la preuve que les effets de ces miroirs ne 
sont dus qu’à des différences de courbure des diverses parties de leur sur- 
face. M. Govi en donne plusieurs démonstrations expérimentales, dont 
quelques-unes ont été reproduites récemment par d’autres, comme étant tout 
à fait nouvelles. Il montre surtout qu’en y appliquant rapidement la 
chaleur ou le froid, on peut rendre excellent le plus mauvais miroir ma- 
gique. C’est en partant de cette observation et de l’explication donnée par 
M. Govi que M. Duboscq a réussi dernièrement à produire le même effet, 
en remplaçant l’action de la chaleur par celle d'une couche d'air qu'on 
comprime ou qu'on raréfie à la partie postérieure du miroir, et qui, de 
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même que la chaleur, tend à exagérer les différences de courbure des di- 
verses parties de la surface réfléchissante. 


M. le contre-amiral Brossarp DE CorBieny, appelé au commandement 
de notre division navale dans l'océan Pacifique, informe l’Académie, par : 
l'entremise de M. l'amiral Pris, qu’il se met à sa disposition, pour les 
études scientifiques qui pourraient être exécutées par les officiers placés 
sous ses ordres. 


(Renvoi à une Commission composée de MM. Päris, Mouchez, Fizeau, 
de Quatrefages, Decaisne). 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Faye et de la comète b 1880 


(Schaeberle), faites à l'Observaloire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest); 
par M. G. Bicourpax. Communiquées par M. l’amiral Mouchez. 


ComÈTE FAyE. 


Étoile Ascension droite. Déclinaison. 
Date. de COMPA- — RE —— om 
1880. raison. x— »*. Réfraction. Parallaxe. x— *. Réfraction. Parallaxe. 
Septembre 11.. a — 35,91 o‘,00 : +o‘,03 —g'23”,6 —o”,3 _+5”,r 


Position de l'étoile de comparaison. 


Étoile Ascension 
Date. de compa- droite moy. Réduction Déclinaison moy. Réduction 
1880. raison. Grandeur. 1880,0. au jour. 1880,0. au jour, Autorité. 
Sept, 11.. a 55 Pégase 5  23h0mb75,55 +45,42  <+8°45/{0”,9 <+28”,2 Seven Years’ Cat. 


Position géocentrique de la comète, rapportée à l’équinoxe et à l'équateur apparents 
de l’époque. 
Date. Temps moyen Ascension Nombre de 


Nombre de 
1880. de Paris, droite. comparaisons.  Déclinaison. 


comparaisons. 


Septembre 11.... 11"57"0* 23! 058,09 3 + 8°36/50”,3 3 


« La comète paraît comme une étoile de 13° grandeur, sans queue ni 
noyau apparents. L'observation donne pour l’éphéméride de M. Moeller 
(Berliner Jahrbuch pour 1882) les corrections suivantes : en ascension 
droite, — 2,45; en déclinaison, — 2”,0. 
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Couère D 1880 (ScmArBERLE). 


Étoile Ascension droite. Déclinaison. 
Dates. de compa-  ——— Re 7 ET 
1880. raison. + — +. Réfraction. Parallaxe. x — +. Réfraction.  Parallaxe. 
_ nm S 8 8 L “ " " 
Septembre 8..... d —0.19,59 — 0,01 — 0,16 +6.57, g +0,3 +2,4 
2 9++ € » » » +7.28, 0 0,4 + 2,5 
» LOL: f. — 2.16,43 — 0,01 — 0,17 » » » 
» LT £ » » » +8.31,32 +0,6 + 2,6 
Positions des étoiles de comparaison. 
Dates. Étoiles Gran- Ascens. dr. moy. Réduction Déclinaison moy. Réduction 
1880. de comparaison. deur. 1880,0. au jour, 1880,0. au jour. Autorité. 
Sept. 8. d 13596 Lal. 8 6. 56: 1.50 + ss 10 + 21. 20. 46,8 —2,8 Lalande 
» gg. € 1620-21 WeisseH.VI 8 6.55. 5,59 +3,12 <+20.59.49,2 —2,6 Weisse 
» 10. f 1677-78 » 4 6.56.59,42 +3,14  +20.44.40,7 :: —2,7 » 
» 11. ‘g1668Arg.,zone +209 8,5 6.54.15,30 +3,17  <+20.15.52,8  —2,4 A. B.,t.VI. 


Positions gévcentriques de la comète, rapportées à l’équinoxe et à l'équateur apparents 
de l’époque. 


Dates. Temps moyen Ascension Nombre de Nombre de 
1880. de Paris. droite. comparaisons.  Déclinaison. comparaisons. 
D. mn 758 Le: GT | Cr n 
Septembre 8... 15.30.57 6.55.44,84 3 + 21.27.44,6 3 
» dun 1 ADO ME » » ai. 7.19,7 J 
» 10... 15..8433 6.54.45,95 I » » 
» 11... VAS ECO » » +20.24.24,9 1 


» J'ai retrouvé la comète b 1880 le 5 septembre, mais l’arrivée du jour ne 
w’a permis alors que de déterminer à peu près la correction de l’éphémé- 
ride; et depuis, sauf le 8 septembre, les nuages ont empêché d’en faire des 
observations complètes. 

» 1l résulte de ces positions les corrections suivantes pour mon éphémé- 
ride (voir le n° 3 des Comptes rendus, 2° semestre 1880, p. 153) : 


Ascension droite. Déclinaison. 


! 
Septembre : SFR TR +1,0 + 1,6 
» (PE » +20 

» 10. : onda pci au ’ +1,1 » 


» UT Re re ar » + 1,8 
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ASTRONOMIE. — Sur le. mouvement orbital probable de quelques systèmes 
binaires du ciel austral. Note de M. L. CruLs, transmise par S. M. don 
Pedro et présentée par M. Tresca. 


« Dans la série des étoiles doubles observées à l'Observatoire impérial 
de Rio, et qui par leurs positions échappentcomplètementaux observatoires 
de l’autre hémisphère, ou tout au moins ne sont visibles que fort impar- 
faitement pour un très petit nombre. d’entre eux, j'en ai rencontré quel- 
ques-unes qui me paraissent accuser un mouvement orbital bien défini, 
quoique lent. Ces étoiles n’ont été observées que par J. Herschel, au Cap, 
et par le capitaine Jacob, à Poonah, dans l’Hindoustan. Voici leurs obser- 
vations comparées aux miennes et les mouvements que j'en conclus. Les 
positions sont réduites à 1880, 0. 


5330 du Catalogue de J. Herschel : & — 20h 17"; distance polaire — 1 30° 19'. 


Dates. Grandeurs. Position. Distance. Observateurs. 
1836,756 (ri-11) 95,9 3,0 Herschel. 
1879,602 (8-8) 90,0 CNT Cruls. 

42,846 5,9 


» L’angle de position d’Herschel est renversé de 180°, erreur assez fré- 
quente dans ses observations, ainsi que l’a déjà fait remarquer M. Flam- 
marion. Ce système accuse un mouvement rétrograde de 6° en 43 ans 
environ. | 


3940 ! du Cat. d’Herschel et 76 du Cat. de Jacob : À — 7" 8"; distance polaire — 145°23/. 


Dates. Grandeurs. Position. Distance, Observateurs. 
1835 ,0 (8-8) 22 1, 7 5,0 Herschel. 
1848, 10 (8-8) 224,3 Fit ie Jacob. 
1879 ;97 (6-6) 228,1 8,7 Cruls. 

44,97 6,4 


» Même remarque pour l'angle de position d’Herschel. Le mouvement 
“orbital direct, d’environ 6°,5 en 45 ans, paraît bien accusé aux trois 
“époques; une augmentation du rayon vecteur apparent l’est également. - 
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4126 du Cat. d'H, et 105 du Cat. de Jacob : æ — 8h36"; distance polaire = 142° 39°. 


Dates. Grandeurs. Position. Distance, Observateurs. 
1834 ,30 (7-11) 28,0 15,0 Herschel. 
1847,12 (6-9) 30,0 16,4 Jacob. 
1879,97 (6-9) 32,7 1379 Cruls. 

45 ,67 4, 7 


Mouvement orbital progressif de 4°, 7 en 45°",67. 


4058 + du Catalogue d'H, : & — 88"; distance polaire = 158°16/. 


Dates, Grandeurs. Position. Distance.  Observateurs. 
1835 ,0 (5-9) 17,5 4,0 H.. 
1879 ,988 (5-9) 25,0 4,8 Cruls. 
44, 988 7,9 


Mouvement orbital direct de 7°,5 en 45 ans environ. 


4094 + du Catalogue d’'H, : A — 8h20"; distance polaire — 161°8/. 


Dates. Grandeurs. Position. Distance. Observateurs. 
1835 ,2 (6-6) 52,7 60,0 H:. 
1879 ,988 (6-6) 57,6 66,5 Cruls. 
44, 788 4, 9 


Mouvement direct d'environ 5° en 45 ans. 


4125 du Catalogue d'H, : À — 8" 35"; distance polaire — 152°26’. 


Dates. Grandeurs. Position, Distance. Observateurs. 
1835 ,2 (9-11) 230,3 8,0 H. 
1880 ,071 (6-9) 249,3 7,0 Cruls. 
44,871 12,0 


Mouvement direct de 12° en 45 ans environ. » 


ASTRONOMIE. — Recherches spectroscopiques sur quelques étoiles non encore 
étudiées. Note de M. L. Cruzs, transmise par S. M. don Pedro et pré- 
sentée par M. Tresca. 


« Voici quelques résultats de mes recherches spectroscopiques sur un 
groupe d'étoiles non encore étudiées. Tout en faisant, pour le moment, des 
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réserves au sujet du classement en types proposé par le P. Secchi, et sur 
lequel je me propose de revenir plus tard, en décrivant les spectres avec 
détails, j'ai toutefois adopté ce classement dans l'exposé des résultats de 
ces observations, qui ont été faites avec un spectroscope à vision directe, 
monté sur l’équatorial de 9 pouces d'ouverture, 


Désignation de l'étoile 


Constellations. et de sa couleur. Grandeur. Spectres et remarques. 
Abeille: «, bleu pâle. 4 Type I. 

D NEA $, blanche, 4 Type I. 

DL "HP 7; blanche. 4 Type I. 

Mess 9, blanche. 4 Type I. 

s Miro &'et &’, jaune pâle, 6 Type I, spectre faible. 

» n, blen pâle, à Type I. 

» €, rouge orangé. 5+ Type IV, bandes bien définies. 
Croix æ, bleu pâle. » Type II. 

+ ue 8, bleu pâle, Ù Type II. 

» tes Y) Jaune orangé. » Type JII. 

> iso d, bleu très pâle. » Type II. 
Centaure. . f, jaune pâle. » Type I, raies de l’hydrogène 


bien accusées. 


» Y» 9, € blanche. » Type II. 
0 qe See AL Le » Type I. 
fs 4272 B.A.C., jaune. » Type IL. 


» Achernar et Canopus appartiennent toutes deux au typeT: la raie F de 
l'hydrogène y est seule bien nettement définie; les antres sont visibles, 
mais faibles. » 


SPECTROSCOPIE. — Sur quelques phénomènes solaires observés à Nice. 
Note de M. L. TnozLow, présentée par M. Mouchez. 


« Le 28 mai, à midi 40", une protubérance très brillante se montrait 
vers le bord occidental du Soleil, dans l'hémisphère nord. Cette protubé- 
rance, dont les dimensions n’offraient rien d’extraordinaire, était d’abord 
tout à fait à droite (côté du violet) et en dehors de la raie C, et conservait 
sensiblement le même aspect, que la fente fût large ou étroite ; plus haut 
et plus à droite encore, se voyaient deux masses incandescentes entièrement 
isolées et d’un éclat beaucoup plus faible. Le phénomène changeait rapi- 
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dement d’aspect et, au bout de dix minutes, la masse principale de la protu- 
bérance se montrait en partie sur la raie G, en partie à gauche de cette 
raie, et quelques instants après tout avait disparu. La fig. 1 représente 
les deux phases du phénomène: 
Le 27 juin, dès 5" du matin, je vis, dans une région de petites taches, 


Fig. 1. 


point qui me parut être un centre de grandes perturbations. Ce point était 
à 6’, 27 au sud de l’équateuret à 13/,12 du centre vers le bord occidental, 
Durant toute la journée, j'ai suivi avec la plus grande attention les phéno- 
mènes qui se produisaient en celte région. La raie C y éprouvait des chan: 
gements continuels et rapides; elle s'élargissait, se tordait, s’illuminait, se 
réduisait en masses isolées comme des grains de chapelet, s’étalait tantôt 
à droite, tantôt à gauche. Les phénomènes se succédaient si vite, qu’il m’a 
été impossible d’en faire un dessin exact. Le temps de tracer un léger cro- 
quis, de prendre et de noter une mesure, tont avait changé d'aspect. Les 
figures a, b, c, d,..., g(fig.2), où j'ai cherché à reproduire de mémoire et 
en grandeur naturelle quelques-uns de ces effets, pourront donner une idée 
de la prodigieuse activité qui se manifestait en ce point du disque solaire. 
Les graduations à droite et à gauche de C donnent, en centaines de: kilo- 
mètres, les vitesses correspondant aux variations de réfrangibilité : à droite, 
ce sont les vitesses de rapprochement ; à gauche, les vitesses d'éloignement. 

» : En imprimant à l’image solaire un petit mouvement de va-et-vient 
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horizontal et faisant ainsi courir sur la fente la région observée, les impres- 
sions qui se succédaient produisaient l'illusion d’un mouvement tourbillon- 
naire. Une foule de petits détails, paraissant d’abord sans importance, se 


Fig. 2, 
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reliaient entre eux de la manière la plus frappante et contribuaient à rendre 
l'illusion du mouvement aussi complète que dans le phénakisticope. 
C.R., 188a, 2° Semestre. (T. XCI, N° 41.) 64 
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» Le 30 juin, cette même région, ayant atteint le bord occidental, pré- 
sentait en dehors du disque une protubérance très brillante et très remar- 
quable. Observée avec la fente étroite, elle a offert successivement les 
aspects représentés par les fig. 3, 4 et 5 à vingt minutes d'intervalle. Un 


Fig. 35. 


Raie C. 


Rouge. 


Violet, 


Protubérance observée le 30 juin 1880, à 10"30" matin, à l'observatoire 
du mont Gros (Nice), avec la fente étroite au bord occidental. — 
T, point de tangence. Vitesse maximum, 350K® par seconde. 


noyau très brillant,situé sur la. raie C, semble être le centre d’un vaste tour 
billon animé d’une prodigieuse vitesse. Cette protuhérance paraissait être 
entièrement composée de minces filets lumineux à peu près parallèles et 
‘extrêmement brillants. | 


» Après avoir répété un très grand nombre de fois l’expérience décrite 
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dans ma Note du 16 août, je n'hésite pas à affirmer que tout mouvement 
de la surface solaire ayant, suivant la ligne d'observation, une composante 
qui n’est pas nulle, donne lieu à un déplacement des raies spectrales. La 
réciproque est-elle vraie? Tout déplacement de raie correspond-il à un 


Fig. 4. 


Raie CJ 


Violet 


Protubérance observée le 30 juin 1880, à 10*50® matin, à l'observatoire 
du mont Gros (Nice), avec fente étroite au bord occidental. — T, point 
de tangence. Vitesse maximum, 360k® par seconde. 


mouvement ? Je dis que c’est extrêmement probable, mais non absolument 
certain. Il semble difficile d'admettre que deux causes différentes puissent 
produire des effets identiques ; mais, indépendamment de cette considéra- 
tion, l'expérience paraît confirmer cette manière de voir. Si l’on compare, 
en effet, les vitesses qu’indiquent les déplacements de raies aux vitesses con- 
statées bien des fois dans la formation des protubérances, on voit que ce 
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sont des grandeurs tout à fait de même ordre. En outre, il m’est arrivé 
d'observer, à la base d’une protubérance, une petite région très brillante et 
produisant dans la raie C une déviation très marquée, qui se déplaçait ra- 


Fir. 5. 


Le 
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Rouge, 
Violet, 


Protubérance observée le 30 juin 1880, à 1115" matin, à l’observatoire 
du mont Gros (Nice), avec fente étroite au bord occidental. — T, point 
de tangence. Vitesse maximum, 300Ë" par seconde. 


pidement par rapport à la protubérance, s’en détachait et formait en peu de 
temps une nouvelle ramification, d’une étendue considérable. Il y a donc 
lieu d’espérer qu'un jour ou l’autre l'observation tranchera la question 
d’une manière définitive. » ax, 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la loi des machines électromagnétliques. 
Note de M. J. Jouserr. 


« Je demande à l'Académie la permission de lui soumettre quelques-uns 
des résultats les plus remarquables, tous vérifiés par l'expérience, qui se 
déduisent de la formule que j'ai eu l'honneur de lui présenter dans sa der- 
niére séance. 

» Cette formule exprime la loi d’une classe importante de machines 
maguéto-électriques, caractérisée par la condition que les variations du 
champ magnétique primitif suivent la loi du sinus. Elle donne pour l’in- 
tensité moyenne 


et pour la phase des courants élémentaires 


2rU 


tang27? —= TR. 


» La théorie indique, et l’expérience vérifie, de la maniere la plus rigou- 
reuse, que la valeur maximum de la force électromotrice E, pendant le 
cours d’une période est proportionnelle à la vitesse; si l’on appelle e, sa valeur 
quand la machine fait un tour par seconde, et s’il y a x périodes par tour, 
on peut, pour une intensité donnée du champ, poser 


€ 
nT 


E, = 


La formule de l'intensité moyenne devient alors 


2€ 


ET Fe 
nr (RTi+ {x U’)° 


» On voit que cette intensité ne croit pas indéfiniment avec la vitesse, 
mais qu’elle tend vers une valeur limite 


€ 
° 
nr?U 


0 — 
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très voisine d’ailleurs de celles qu’on obtient pour des vitesses modérées 
et des résistances faibles. 
» Le travail électrodynamique total de la machine a pour expression, 

en désignant par L’ la racine carrée de la moyenne des carrés des intensités, 

: Re’ 

ES MOSS SE OP 

Cette expression tend vers zéro quand la résistance augmente indéfiniment 
et devient nulle quand le circuit est ouvert; l'expérience montre, en effet, 
que dans ce cas on n’a d’autre travail à vaincre que celui des résistances 
passives (‘). Mais, contrairement à ce qui se passe avec une pile, son maxi- 
mum ne correspond pas à une résistance extérieure nulle. Le travail croît 
d’abord quand la résistance augmente et passe par un maximum qui cor- 
respond à l’équation 

RTesant, 


» Les conditions du maximum de travail peuvent toujours, comme on le 
voit, être réalisées soit pour une vitesse, soit pour une résistance données, 
et il est toujours avantageux de faire travailler la machine dans ces con- 
ditions. 

» L’équation de la phase donne alors 


tang279 — 1, où ‘9, —=+, 


celle de l'intensité moyenne 


» Ainsi, pour une intensité donnée du champ, quelles que soient 
d’ailleurs les autres conditions dans lesquelles la machine fonctionne, du 
moment où elle donne le travail maximum, 


Le retard est égal à À de la période entière ; 


(*) 1l n’en est pas de même si le système mobile dans le champ magnétique renferme des 
pièces métalliques de quelque étendue, et en particulier des masses de fer doux. 
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- L’intensité ‘est constante et égale au quotient par V2 du maximum absolu 
d'intensité ; 
Le travail électromagnétique est proportionnel à la vitesse ; 
La vitesse est dans un rapport constant avec la résistance. 


» Dans la machine Siemens (machine à quatre foyers), sur laquelle ont 
porté mes expériences, U = 0,104 et 7 — 4. Quand l’inducteur est excité 
par un courant de 10 webers, e, = 22*°%%,56; le maximum absolu d’inten- 
sité égale 6"*",1, et l’intensité qui correspond au travail maximum 


, 4 7 . . 12,2 . x 
est égale à 4"°*%,31. Le travail maximum est de ST kilogrammètres par 


seconde; enfin, la vitesse qu’il faut donner à la machine pour obtenir ce 
maximum est donnée par l'équation 


Rise 0,=:0,653, (1 


CHIMIE. — Sur l’acide boroduodécitungstique et ses sels de potassium. 
Note de M. D. Rrreix, présentée par M. Wurtz. 


« Nous avons précédemment signalé un nouvel acide minéral complexe, 
dérivé de l'acide tungstique, l'acide tangstoborique, que nous avons pu 
isoler, et dont nous avons préparé le sel de potassium, 

» Cet acide cristallise en petits octaèdres quadratiques, non modifiés; sa 
composition est représentée assez exactement par la formule 


9TuO, Bo?0*, 4HO + 164q-. 


Il fond à 40°; sa fusion commence vers 40°, par suite d’un phénomène de 
liquation tout à fait semblable à celui que présente l'acide silicoduodéci- 
tungstique décrit par M. de Marignac. 

» Il présente d’ailleurs une teneur en acide tungstique fort voisine de 
ce dernier, ce qui explique leurs analogies physiques, et la quasi-coïncidence 
de leurs points de fusion, Ce n'est pas là la seule combinaison que paraissent 
former les acides borique et tungstique. 

» Quand on fait bouillir une solution de pentamétaborate de potassium 
Bo’O'°KH' + 2H°O, qu’on y projette par petites portions un très grand 


: (!) Ces expériences ont été faites an laboratoire de a Société générale d'électricité, 
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excès d’hydrate tungstique et qu’on prolonge l’ébullition pendant plusieurs 
heures, en ayant soin de remplacer au fur et à mesure l’eau évaporée de 
facon à ne pas abaisser sensiblement la température du liquide, le penta- 
métaborate est décomposé. Il se dépose de la liqueur filtrée, pendant le 
refroidissement de l’hydrate borique, puis par concentration, un sel cris- 
tallisé en fines aiguilles, que l’on débarrasse de l’acide borique libre qu'il 
renferme par lavages à l’alcool. On achève de le purifier par cristallisations 
successives. 

» Il ressemble beaucoup, par son aspect extérieur, au tungstoborate de 
potassium; comme lui, il cristallise en aiguilles appartenant à un système 
droit; il est très soluble dans l’eau froide : 8 parties d’eau à 20° dissolvent 
5 parties du sel. 

» Les détails que nous avons donnés pour l'analyse du tungstoborate de 
potassium nous dispensent de nous étendre plus longuement sur celle du 
composé que nous décrivons aujourd'hui. 

» La moyenne de plusieurs analyses nous conduit à lui attribuer la for- 


mule 
2K?0, Bo? G*, 12 TuO*, 2H° 0 + 15Aq. 


» Une des 2°! d’eau que nous sommes conduit à regarder comme de 
l’eau de constitution n’est chassée qu’à une température voisine du rouge 
sombre, l’autre est expulsée à 190°, après les 15%! d’eau de cristallisation. 

» La fusion d’un poids donné du sel préalablement desséché à r90° avec 
une quantité déterminée de carbonate de sodium fondu nous à permis de 
contrôler ces résultats par la perte en eau et en acide carbonique. Cette 
perte, rapportée à 100 parties de sel non privé de son eau de cristallisation, 
a été, dans deux expériences, de 16,59 et de 16,40 pour 100. 

» La perte calculée, 1%° d’anhydride borique déplaçant à très peu 
près 2%% d’acide cabonique, est de 12% d’acide carbonique, plus 1"°! 
d’eau, soit 

12CO0° + H°0 — 16,31 pour 100. 

» Dans les eaux mères du borolduodécitungstate bipotassique que nous 
venons de décrire, nous avons obtenu à diverses reprises un sel blanc, 
cristallisé en tables d'apparence orthorhombique, d’un éclat gras. Ce sel 
s’est surtout produit quand la liqueur ne présentait pas la teinte bleuître, 
indice d’un commencement de réduction et fort difficile à éviter, que pré- 
sentent certaines solutions tungstiques. 


L: 


» Nous n'avons jamais obtenu que de très petites quantités à la fois; 
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cependant nous avons pu en recueillir quelques grammes, assez pour en 
déterminer exactement là composition, après l'avoir purifié par cristalli- 
sation. 

» Ce sel est fort dense et excessivement soluble dans l’eau. Apres une 
courte ébullition avec l'acide chlorhydrique, il nous a donné un dépôt 
d’une notable quantité d’acide tungstique; sa composition, déterminée 
par trois analyses, est représentée avec une très grande exactitude par la 


formule 
4K°?0, Bo? O0", 12TuO° + 21Aq. 7 


Il possède une réaction très légèrement alcaline. Ce sel présente la compo- 
sition du boroduodécitungstate tétrapotassique; il ne renferme pas d’eau 
de constitution; chauffé avec ménagement au rouge sombre, il n’éprouve 
qu'une perte de poids insignifiante. 

» Toutefois, nous sommes plutôt porté à le rattacher à un isomère de 
l'acide boroduodécitungstique. En effet, de même que le tungstoborate de 
potassium, le boroduodécitungstate bipotassique est très stable en pré- 
sence des acides. Sa solution, portée à l’ébullition en présence d’un excès 
d’acide chlorhydrique, reste limpide et n'’abandonne pas d’acide tungs- 
tique, ainsi que le fait la dissolution du sel que nous décrivons. 

» Acide boroduodécitungstique,. — En traitant par l’azotate mercureux 
une solution concentrée de boroduodécitungstate bipotassique, 


2K?0, Bo*O*, 12TuO°, 2H°?0 + 15Aq, 


on obtient un précipité blanc et floconneux, qui se rassemble par l’ébulli- 
tion en une poudre dense, d’un blanc jaunâtre. En traitant ce précipité, 
convenablement lavé, par la quantité d'acide chlorhydrique strictement 
suffisante pour le décomposer, et le débarrassant d’une trace de mercure 
resté dissous par quelques gouttes d’une solution d'hydrogène sulfuré, on 
obtient une liqueur qu’on peut évaporer par ébullition ou au bain-marie, 
jusqu’à consistance sirupeuse. 

» Si l’on essaye de pousser plus loin à chaud la concentration, il se 
dépose de l'hydrate tungstique jaune et pulvérulent. 

» Il faut terminer l’évaporation dans le vide sec; on obtient ainsi l’acide 
boroduodécitungstique, que jusqu'à présent nous n'avons pas eu le loisir 
d'étudier autrement. 

» Si l’on filtre le liquide sirupeux au sein duquel s’est déposé l’hydrate 
tungstique, par suite d’une décomposition partielle de Pacide boroduodé- 


C: R, 1880, at Semestre, (T, XCI, N° 41.) 65 
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citungstique, et que l’on continue l’évaporation à chaud d’abord, dans le 
vide ensuite, on obtient des octaèdres basés, jaunâtres, déliquescents, 
ayant une composition voisine de celle d’un hydrate de l’anhydride 


complexe 
10TuO*, Bo*O*. 


» Comme l’acide tungstoborique, cet acide ne perd ses dernières traces 
d’eau qu’à une température voisine du rouge. Il devient alors insoluble 
et se décompose en un mélange d’anhydrides borique et tungstique ("). » 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur les lymphatiques sous-cutanés du Python de Séba. 
Note de M. S. Jourpaix, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


« Dans une précédente Communication, nous signalions l’existence d’un 
véritable transport circulatoire de la Iymphe chez les Pleuronectes. Nous 
inclinions à croire qu’une telle circulation se retrouve dans la généralité des 
Téléostéens, en nous fondant sur les analogies si étroites qu’on remarque 
dans la morphologie du système lymphatique chez les divers Poissons 
étudiés jusqu’à présent à ce point de vue. 

» La lymphe circule-t-elle chez des Vertébrés autres que les Poissons ? 
Observer directement le cours de la lymphe est impossible dans la plupart 
des cas; mais, d’une analogie morphologique, il nous est permis de con- 
clure à la probabilité d’une analogie physiologique. . 

» Dans cet ordre d'idées, il y a intérêt à mentionner chez un Ophidien, 
Je Python de Séba, une disposition des lymphatiques superficiels, qui se 
retrouve très probablement dans tous les animaux de ce groupe, d’une 
grande homogénéité anatomique, disposition qui rapproche d’une manière 
bien digne d’attention les Ophidiens des Téléostéens (?). 

» Rappelons d’abord brièvement ce que l’on observe chez les Téléo- 
stéens. Chez ces Vertébrés, on rencontre, sous la peau de la région post-cé- 
phalique, trois troncs lymphatiques longitudinaux, qui débouchent en 
avant dans de vastes réservoirs occupant la région coracoïdienne. L'un de 


“4 ——— re ne a 
(*) Ces recherches ont été effectuées au laboratoire de M. Wurtz. 
(*) C’est en étudiant le péritoine du Python de Séba, sur un-spécimen mis obligeamment 
à notre disposition par M. le professeur Léon Vaillant, que nous avons eu occasion de 
recueillir des notes sur la disposition générale, encore imparfaitement connue, du système 
lymphatique de cet Ophidien. 
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ces troncs (tronc ventral) occupe la ligne médiane du ventre, depuis l’anus 
jusqu’à la ceinture coracoïdienne. Les deux autres sont placés, un de chaque 
côté, dans la région des flancs, qu’ils parcourent dans toute leur longueur : 
ce sont les troncs latéraux. 

» Ces trois troncs communiquent entre eux à l’aide d’un grand nombre 
de branches transversales, assez régulièrement disposées. Les branches ra- 
diales des lymphatiques des nageoires impaires forment une des origines ou 
des terminaisons périphériques des troncs sous-cutanés longitudinaux. Il 
est donc évident que la lymphe y circule dans un sens déterminé. 

» Ces trois troncs des Téléostéens se retrouvent dans le Python. Le tronc 
ventral est représenté par un vaisseau impair, placé sur la ligne médiane du 
ventre, en rapport avec l'intersection aponévrotique qui constitue une 
longue ligne blanche. Dans la région des flancs, on retrouve de chaque 
côté un tronc latéral qui la parcourt dans toute sa longueur. Des branches 
transverses, régulièrement espacées, relient le tronc ventral aux troncs laté- 
raux, de telle sorte que, la peau étant étendue, l’ensemble de ces vaisseaux 
lymphatiques tégumentaires représente une double échelle à montants 
parallèles. 

» Des troncs latéraux, on voit se détacher, de distance en distance, des 
branches qui contournent le corps et perforent les espaces intercostaux 
pour s’unir aux lymphatiques costaux, et déboucher, ceux de la région anté- 
cardiaque dans la gaine lymphatique de l'aorte antérieure, ceux de la ré- 
gion postcardiaque dans le grand sinus lymphatique qui loge l'aorte posté- 
rieure. 

» En avant, le tronc ventral et les troncs latéraux se fusionnent avec 
les sinus de la région collaire ; en arrière, ils ont des relations avec les ré- 
servoirs de la région anale. Au niveau des grands sinus cardiaques qui 
correspondent aux sinus coracoïdiens des Poissons, ils nous ont paru com- 
muniquer largement avec ces collecteurs (*). 

» Après cette description, il nous paraît superflu d’insister sur l'analogie 
évidente des vaisseaux lymphatiques auxquels nous avons imposé les mêmes 
noms chez les Téléostéens et chez le Python. Lorsque l’observation directe 


= | 


(*) Les vaisseaux que nous venons de décrire n’ont point fixé l’attention des anatomistes; 
ils paraissent toutefois avoir été entrevus par Jacobson. Ce savant, en effet, parle d’un 
canal lymphatique sous-cutané, existant de chaque côté du corps des Serpents, canal en rap- 
port avec des espaces lymphatiques, également situés sous la peau. 
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aura permis de reconnaitre dans quel sens chemine la lymphe du vaisseau 
ventral et des vaisseaux latéraux, il y aura de sérieuses raisons de présumer 
que la lymphe circule dans la même direction dans les vaisseaux corres- 
pondants du Python et des Téléostéens. » 


ZOOLOGIE. — Dragages profonds exécutés dans le lac de Tibériade (Syrie), 
en mai 1880. Note de M. Eonrer, présentée par M. Alph. Milne- 
Edwards. 


« Au printemps de cette année, M. le Ministre de l’Instruction publique 
me chargeait d’une mission scientifique dont un des objectifs devait être 
l'étude de la faune profonde du lac de Tibériade. Les animaux qui vivent 
dans cette belle nappe d’eau avaient déjà fait l’objet de mes études en 1875, 
et quelques-uns d’entre eux m’avaient offert une organisation des plus 
remarquables. 

» Le niveau du lac est à 212" au-dessous de la surface de la Méditer- 
ranée. La plus grande profondeur que nous ayons constatée est de 250" 
et se trouve à l'extrémité nord, en face de l'embouchure supérieure du 
Jourdain. Sur les deux rives du lac, des terrasses parfaitement régulières 
sont recouvertes de nombreux galets roulés, qui se rencontrent jusqu’à une 
altitude qui correspond à la pression barométrique de 0",76. Ce fait prouve 
jusqu’à l’évidence que le niveau du lac était jadis le même que celui de la 
Méditerranée. Je n’ai point à rechercher, pour le moment, si le bassin du 
Jourdain était en rapport direct avec la mer; cette communication pou- 
vait se faire très facilement par la plaine d’Esdrelon et la vallée du Kishon. 
De légères dénivellations, dues aux éruptions de basaltes et de laves si 
fréquentes à une certaine époque dans le bassin du lac de Tibériade, ont 
pu facilement rompre ces communications. Il est probable aussi qu’an- 
ciennement les eaux du lac devaient être très salines, intermédiaires en 
quelque sorte entre les eaux saumâtres et celles sursaturées de la mer 
Morte. A la suite des violentes convulsions volcaniques dont le pays montre 
partout des traces nombreuses, le niveau de ce dernier bassins’étant abaissé, 
le Jourdain a dessalé petit à petit, par la masse de ses eaux, celles du lac, qui 
aujourd’hui sont devenues potables, quoique très légèrement saumâtres. 
Ces conditions physiques indiquent l'intérêt qu'il y avait à étudier avec 
soin la faune du bassin du lac de Tibériade, dont les eaux, anciennement 
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salées, devaient nourrir des formes animales spéciales; peut-être en retrou- 
verait-on des traces dans les grandes profondeurs, où le liquide plus dense 
aurait pu rester emmagasiné; peut-être rencontrerait-on des types d’ani- 
maux et de végétaux en voie de se transformer et d'adapter leur organisme 
à une eau devenue presque douce. Ce sont ces vues théoriques qui ont été 
le point de départ de mes recherches. 

» Après m'être assuré des services d’une des rares barques quise trouvent 
à Tibériade, j'ai exécuté les pêches, les dragages et les sondages pendant le 
mois de mai. Lorsque la température, toujours très élevée à cette époque, 
me le permettait, les journées entières étaient passées sur le lac. Mes 
dragues, d’un diamètre moyen, avaient été construites sur les dessins de 
celles qui avaient servi au Challenger. Elles m'ont donné d’excellents résul- 
tats, le fond n'étant rocheux nulle part et la profondeur ne dépassant pas 
250%, Les pêches ont été faites au moyen d’un grand nombre d’engins qui 
nous ont permis de capturer les représentants de toutes les espèces de pois- 
sons. L'eau des grandes profondeurs a été ramenée à la surface au moyen 
d’un appareil très simple, imaginé et construit par un de mes compagnons, 
M. Pelagaud. 

» Les espèces de poissons que nous avons pu pêcher sont au nombre de 
douze au moins. Il y a plusieurs formes nouvelles, qui sont actuellement à 
l’étude, Les espèces déterminées sont : 


Clarias macranthus. Chromis nilotica. 
Capocta damascena. »  AOP. Sp. 
Barbus Beddomii. » OP. Sp. 
Chromis Andræ. »  nOP. Sp. 
“7: { 0 2 Q ’ 
»  paterfamilias, ( Un genre nouveau indéterminé. ) 
»  Simonis. Labrobarbus canis. 


» J'appelletout particulièrement l'attention de l'Académie sur les diffé- 
rentes espèces du genre Chromis, qui toutesincubentleurs œufs etélèventleurs 
petits dans l’intérieur de la cavité buccale. Les œufs sont d’un vert foncé 
et très gros. Il est probable que toutes les espèces du même genre jouissent 
de cette faculté. Les Chromis fourmillent dans le lac de Tibériade: en quel- 
ques coups de filet, on peut en remplir le fond d’une grande barque. 

» Les Mollusquesontété dragués, les uns tout près de la surface, les autres 
à de très grandes profondeurs. Parmi ces derniers, il y a plusieurs espèces 
nouvelles, étudiées avec soin par M. A. Locard. Elles sont distribuées très 
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régulièrement suivant des zones de profondeurs différentes. Les formes 
draguées sont au nombre de dix. Ce sont : 


Neritina Jordani, Butt. Unio terminalis, Bourg. 
Melania tuberculata, Müller. » _ tigridis, Bourg. 
Melanopsis premorsa, L. » Lorteti; Locard. 

» costata, Olivier. »  Pietri, Locard. 
Cyrena fluminalis, Müller. »  Maris Galilæi, Locard. 


» Les Melanopsis et les Melania sont à facies marin. C'est là une faune de 
passage entre celle des eaux salées et celle des eaux douces. La drague ne 
nous à ramené aucun animal plus inférieur, si ce n’est une larve rougeàtre 
que nous n’avons encore pu déterminer. Sur les bords, à une très petite 
profondeur, on trouve une petite Crevette, le Crabe Telphusa fluviatilis, le 
Cistudo europæa et les Emys caspica et tigris. Dans les grands fonds, les 
dragues remontaient une vase très fine, d’origine volcanique, qui renferme 
des diatomées, des foraminifères et d’autres organismes inférieurs. Aucune 
algue, aucune conferve n’a été ramenée par nos filets. Cette absence ab- 
solue de végétaux inférieurs a lieu de surprendre, surtout lorsque l’on con- 
state qu’on se trouve en présence d’une eau saumâtre ayant une tempéra- 
ture de + 24°. Enfin l’expérience nous a démontré que l’eau du fond n’était 
pas plus saumâtre que celle de la surface. À 250", les coquilles d’Unio 
morts étaient en quelque sorte ramollies, friables, converties en craie blan- 
châtre, et semblables aux fossiles de certains gîtes tertiaires du midi de la 
France. Ce changement moléculaire remarquable paraît être dû surtout 
aux effets de la pression. 

» Tels sont brièvement les résultats des nombreux et pénibles dragages 
que j'ai exécutés pendant douze jours, dans un air embrasé, sous un ciel de 
feu et dans des conditions matérielles rendues plus difficiles encore par la 
nonchalance et souvent par le mauvais vouloir de notre équipage arabe. » 


GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. — Sur l'existence, au Soudan, de vignes sauvages, à 
tige herbacée, à racines vivaces et à fruits comestibles. Extrait d’une Lettre 
de M. Tu. Lécarp à M. le Ministre de l’Instruction publique. 


« ... Les immenses et dangereuses solitudes du Soudan, absolument 
inexplorées jusqu’à ce moment, réservaient de nombreuses surprises, sur- 
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tout au point de vue des produits du sol; chaque jour, je récolte des 
plantes nouvelles, qu'aucun botaniste ne pouvait soupçonner et dont l’im- 
portance sera étudiée. Parmi ces nouveautés, je puis dès aujourd’hui signa- 
ler des Vignes sauvages, à fruits délicieux, à tige herbacée et à racines vivaces ; 
la beauté et l'abondance des fruits, la vigoureuse rusticité de la plante, la 
facilité de culture par suite de la simple plantation annuelle de ses racines 
tuberculeuses, font espérer que ces espèces nouvelles sont susceptibles de 
changer complètement les conditions de la culture de la Vigne en France et 
d’en augmenter la production dans des proportions inconnues. 

» On pourra les cultiver en France comme on le fait pour les Dahlias ; 
peut-être cette découverte est-elle le seul remède à opposer au Phylloxera. 

» Je possède, en grand nombre d'exemplaires, dans mes herbiers, la plante 
dans tous ses divers développements, et j'ai, en outre, une grande quantité 
de graines à distribuer à tous les‘établissements agricoles ou scientifiques 
de France, d'Algérie et même d'Europe (‘). » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur un orage observé à Laigle (Orne) le 6 août 1880. 
Note de M. 3. Rouyer. (Extrait.) 


» Lundi soir, 6 septembre 1880, un violent orage est passé sur Laigle, se dirigeant de 
l'ouest à l’est. 

» Dès 7h se manifestèrent des éclairs en nappe, très étendus, apparaissant derrière des 
nuages épais toutes les quatre à cinq minutes. 

» Vers 9"30, ces éclairs en nappe, et plus rarement en zigzag, devinrent extrêmement 
fréquents; je me mis à les compter, et je continuai pendant une heure et demie. J’arrivai au 
chiffre de 4700, soit environ 53 éclairs par minute en moyenne. Mais à certains moments 
je voyais certainement 100 éclairs par minute ; il y a même eu jusqu’à 3 éclairs dans la 
même seconde (*). 


(‘) M. Durand, mon aïide-naturaliste, se rend au premier poste français qu'il pourra 
atteindre, par les montagnes de Bambouk, pour faire parvenir cette Lettre. 

(2) Déjà un fait analogue a été communiqué à l’Académie par M. Colladon, il y a 
quelques années {séance du 12 juillet 1875). Un orage de grêle s’était abattu aux environs 
de Genève, de Lucerne et de Zurich. De 11" à minuit, on observa, dit l’auteur, 2 à 3 éclairs 
par seconde, soit environ 4000 à l'heure. Mais il faut remarquer que cette énumération n’a 
pas été faite avec toute la précision désirable, et il semble qu’il a dû en résulter une exagé- 
ration dans le chiffre total, Quoi qu'il en soit, le nombre a été considérable, et ce fait peut 
être rapproché de celui que je viens de constater à Laigle. 

Le 1 octobre 1874 et le lundi 11 juin 1877, j'avais pu faire moi-même des observations 


de même nature. 


(504) 


» La pluie commença vers 10445" et elle continua pendant environ une heure et demie. 
Elle a donné au pluviomètre 11°",8 d’eau; il n’est pas tombé de grêle. 

» Bientôt l’orage passa à l’est; les éclairs apparurent encore assez fréquents pendant dix 
minutes, puis devinrent de plus en plus rares et finirent par disparaître, ce qui donne une 
durée d'environ deux heures pour ces manifestations électriques répétées. 

» Pendant tout cet orage, on entendait le tonnerre presque continuellement, comme une 
sorte de bourdonnement, puis de temps en temps des roulements plus forts. 

» Au moment du passage de l’orage sur Laïgle, j'entendis trois fois le tonnerre.en fracas : 
la foudre était tombée deux fois sur l’extrémité est de Ja ville. 

» La première fois, sur l'angle d’une maison placée à mi-côte; le fluide s'était dirigé 
sur un tuyau de tôle de 2,50, surmontant une cheminée en briques, puis de là sur l'angle 
inférieur du toit, dont les tuiles furent soulevées sur une étendue de 01,25. Le long du 
bord inférieur du toit se trouve une gouttière horizontale, communiquant à cet angle avec 
un tuyau de décharge en zinc, d’un petit calibre, conduisant les eaux pluviales dans une 
grande auge en granit posée sur le sol. 

» Les traces du passage du fluide électrique le long de ce tuyau sont faciles à constater 
par la présence de trois trous, un en haut, un autre vers le milieu et le troisième un peu 
au-dessous de celui-ci. Le premier est carré, de 0",06 à o", o7 de côté; le deuxième, carré 
également, de o",04 à 0", 05 de côté ; le troisième est absolument semblable au trou fait par 
une balle. Ils sont tous trois placés en des points où la paroi est double, par suite de l’emboi- 
tement des tuyaux les uns dans les autres, Or, il y a là cette particularité remarquable que 
les bords de ces ouvertures présentent des déchirures irrégulières renversées ex dedans du 
calibre du tuyau sur la feuille intérieure et ex dehors sur la feuille extérieure |). 

» Une personne habitant la maison foudroyée se trouvait, au moment du coup, dans une 
pièce voisine, du même côté, près de l'extrémité opposée du bâtiment. Elle ressentit une 
commotion peu énergique ; aussi elle put se porter à la fenêtre, attirée d’ailleurs par le fracas 
des tuiles qui tombaient, et elle aperçut sur le sol une lueur ‘diffuse, mais assez vive, près 
du bassin en granit; eette lueur resta ainsi visible pendant plusieurs secondes. 

» Le deuxième coup de foudre frappa ün arbre situé à 350" environ de cette maison, à 
l’angle nord-est d’un plant comprenant des pins, des mélèzes, des hêtres et des peupliers. 
C’est un arbre de cette dernière essence, un peuplier de Suisse, qui fut touché. Il s’éclata 
dans sa longueur, mais sur les deux tiers inférieurs seulement; dans ce long trajet de 9" à 
10", le fluide, tout en suivant une trace spiroïde, ne décrivait que les deux tiers d’une 
spire...….» 
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(‘) Je ne connais pas d'exemple de cette disposition. Un fait présente une certaine ana- 
logie : c’est celui du coup de foudre qui frappa, en août 1977, la croix de fer qui surmon- 
tait la flèche de l’église de Crémone. Au-dessous se trouvait une girouette en cuivre étamé 
et recouverte de peinture sur ses deux faces; elle fut projetée au loin. On reconnut qu'elle 
était percée de dix-huit trous, dont les déchirures étaient parallèles, mais renversées moitié 
d’un côté, moitié de l’autre. Neuf faisaient saillie sur une face, et neuf sur la face opposée. 


La séance est levée à 4 heures, d D: 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE 1880. 


Mémoires de la. Société académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département de l’ Aube; t. XNI, 3° série, année 18799. Troyes, 
L. Lacroix, 1880; in-8°. 

Compagnie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée. Applica- 
tion du sulfure de carbone au traitement des vignes phylloxérées; 4° année. Rap- 
port sur les travaux de l’année 1870. et sur les résultats obtenus; par M. A.-F. 
Marion. Paris, P. Dupont, 1880; in-4°. 

Nouvelles recherches sur la  pleuropneumonie exudative de l'espèce 
bovine, etc.; par le D' Wirzems. Bruxelles, H. Manceaux, 1880; in-8°. (Pré- 
senté par M. Bouley pour le Concours Montyon, Médecine et Chirurgie, 
1581.) 

De l'abus du tabac dans les écoles; par M. le D" A. Cousran. Chambéry, 
impr. Chatelain, 1880; in-8°. (Présenté par M. le baron Larrey.) 

La mortalité dans ses rapports avec les phénomènes météorologiques dans 
l'arrondissement d'Avignon (1873-1879); par le D' A. Pamarp. Paris, J.-B. 
Baillière, 1880; in-8°. 

Assurances sur la vie et annuités pour une seule tête; par E. Dexais. Gau- 
thier-Villars, 1880 ; in-8°. ( Adressé par l’auteur au Concours de Statistique 
1881.) 

Nivellement de précision de la Suisse exécuté par la Commission géodésique 
fédérale, sous la direction de À. Hrrsox et E. PLanramour; VII* livr. Ge- 
uève, Bâle, Lyon, H. Georg, 1880; in-8°. 

Bulletin de la Société de Médecine du département de la Sarthe; année 1870. 
Le Mans, typogr. Monnoyer, 1880 ; in-8°. 

Nouveau manuel de Chimie simplifiée, pratique et expérimentale, sans labo- 
ratoire; par E. Tournier. Paris, F. Savy, sans date; in-18°. 

Prologus N. Ocreati in Helpech ad Adelardum botensem, magistrum suum. 
Fragment sur la multiplication et la division, publié pour la première fois par 
M. Cu. Henry. Sans lieu ni date; opuscule in-8°. 

Sur l’origine de la convention dite de Descartes ; par M. Cu. Hexey. Paris, 
Didier et C, 1878; opuscule in-8°. (Extrait de la Revue archéologique.) 
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Sur l’origine de quelques notations mathématiques ; par M, C. Henry. Paris, 
Didier et Ci, 1899; opuscule in-8°. (Extrait de la Revue archéologique.) 

Deux mathématiciens de l'Oratoire; par À. Marre, Rome, 1880; in-4°. 
(Extrait du Bullettino di Bibliografia e di Storia delle Scienze matematiche € 
fisiche.) 

Recherches sur les queues des comètes; par Te. BreDicuin. Sans lieu ni 
date; in-4°. 

Estadistica bibliografica de la literatura chilena ; por non Ramon Briseno. 
T. II. — Lei de presupuestos de los gastos jenerales de la administracion publica . 
de Chile para el año de 1879. — N° 1. Sesiones ordinarias de la Camara de se- 
nadores en 1878. — N° 2. Sesiones estraordinarias de la Camara de senadores 


en 1878. — N° 1. Sesiones ordinarias de la Camara de diputados en 1878. — 
N° 2. Sesiones estraordinarias de la Camara de diputados en 1878. — N° 4. 
Sesiones estraordinarias de la Camara de diputados en mayo de 1878. — Esta- 


distica agricola de la Republica de Chile, correspondiente à los años de 1877 
1878. — Cuenta jeneral de las entradas i gastos fiscales de la Republica de 
Chile en 1878. — Santiago de Chile, 1879; 9 vol. in-4°. 


OUVRAGES KEÇUS DANS LA SÉANCE DU 13 SEPTEMBRE 1680. 


Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mémoires de la Section de 
Médecine, t. V, IT° fascicule, année 1877-1879; Mémoires de la Section des 
Sciences, t. IX, III° fascicule, année 1879; Mémoires de la Section des Lettres, 
t'AVLS TV années AT ÉAE ÈS) Montpellier, Bœhm et fils, 1379- 
1880 ; 3 vol. in-/4°. 

xpositin universelle à Mebo hs en 1880. France. Notices sur les dessins, 
modèles et ouvrages relatifs aux services des Ponts et Chaussées, des Mines, des Bä- 
timents civils et Palais nationaux, réunis par les soins du Ministère des Travaux 
publics. Paris, Impr. nationale, 1880; in-8°. 

Calculs des propulseurs hélicoïdaux ; par M. Cx. Antoing. Paris, Berger- 
Levrault, 1880; in-8°. (Deux exemplaires.) 

Euc. Marcaanp. Note sur la distribution de la chaleur solaire sur les diffé- 
rents points du globe terrestre dans les jours d’équinoxe et de solstice. Paris, 
au Secrétariat de l’Association française pour l’avancement des Sciences ; 
opuscule in-8°. 

Conférence sur la doctrine des engrais chimiques et l’ utilité des champs d’expé- 


riences agricoles; par M. E. Marcxanp. Rouen, impr. H. Boissel, 1880; 
in-8°. 
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First annual Report of the department of stalistics and geology of the State of 
Indiana, 1879. Indianapolis, Douglass et Carlon, 1880; in-8° relié. 

Report of the superintendant of the United States coast Survey showing the 
progress of the work for the fiscal year ending with june, 1876. Washington, 
government printing office, 1879 ; in-4°, texte et atlas. 

Verhandelingenvan het Bataviaasch genootschap vankunstenenW etenschappen ; 
Deel XXXIV, 2° Stuk; Deel XLI, 1° Stuk. Batavia, W. Bruining, 1880 ; 
2 liv. in-8°. 
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